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Lénine n'était pas mort depuis deux ans que 
Max Eastman publiait Depuis que Lénine est mort 
où il diffusait les causes et accusait les responsa 
bles de la crise ouverte avec la succession du créa 
teur du bolchevisme. La dégénérescence qui abou 
tit au totalitarisme stalinien y était pressentie. 
Deux ans après la mort du fondateur de la 

Révolution prolétarienne, quel bilan pourrions 
nous établir sous le titre : Depuis que Monatte 
est mort ? 
Déjà nous pouvons affirmer la survivance de 

l'héritage. Notre revue se maintient et ne porte 
aucun signe d'affaiblissement. 
De la masse de la correspondance et des manus 

crits de Monatte, l'inventaire se poursuit métho 
diquement. On trouvera dans ce numéro, avec un 
vieux papier de Monatte, des indications sur la 
tâche entreprise. 
Les anciens qui ont vécu la bolchevisation, il y 

a trente-sept ans, n'ont peut-être pas oublié l'usa 
ge que l'on fit du nom de Lénine mort, pour 
discréditer ses successeurs les plus qualifiés. 
La personnalité de Monatte était assez puis 

sante pour que des tendances divergentes s'en ré 
clament en s'opposant. Entre nous, les désaccords 
demeurent singulièrement vifs - mais aucun 
d'entre nous n'a cherché à s'abriter derrière l'évo. 
cation de notre vieux guide. Nous attendons tous 
avec la même sérénité, le dépouillement d'archi 
ves qui appartiennent à l'histoire. Et nous demeu 
rons tous également fidèles à sa mémoire, en 
conservant notre revue, non matgrê nos désac 
cords, mais pour que nos désaccords puissent li 
brement s'exprimer. 
Nous savons avec certitude que l'œuvre de Mo 

natte - encore et toujours actuelle - demeurera 
édifiante pour ceux qui viendront après nous. 
Le testament de Monatte, c'est peut.être le texte 
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tO IU .f. 
qu'il a consacré en 1956 au cinquantenaire de la 
Charte d'Amiens, publié en préface de la première 
brochure de l'Union des Syndicalistes. Ce n'est 
pas l'expression . d'idées , définitives: ,une sorte de 
catéchisme invariable. C est une severe revue des 
défaillances et des faillites qui ont marqué de 
1906 à 1956 l'affaiblissement du syndicalisme et du 
mouvement ouvrier. 
On a crié au pessimisme. C'est que Monatte a 

toujours ignoré le doux ronronnement de l'apai 
sante béatitude. Ce qu'il appelait c'est la saine 
réact.ion dure et peu spectaculaire : « Au lieu de 
confier à d'autres, politiciens ou technocrates, la 
défense de ses intérêts prés~nts, que ,Ie travailleur 
français s'en charge donc lm-même. Reste à savoir 
s'il en est capable. » 
Cette ultime leçon de Monatte s'applique à la 

grande tâche de « faire une monde sans exploi 
tation ». Elle vaut aussi, plus modestement, pour 
notre R.P. 
Celle-ci tente - et ce numéro en apporte encore 

la preuve - de tirer les leçons de toutes les expé 
riences vécues : les deux guerres, la Révolution 
russe, la fin du colonialisme ... et aussi les natio 
nalisations, la Sécurité sociale, les comités d'en 
treprises - pour reprendre les sujets énumérés 
par Monatte dans cette préface. · 
Mais quelles que soient les conclusions de nos 

études, tout est subordonné à l'interrogation der 
nière de Monatte : 

« une nouvelle génération de militants - mi 
litants d'ateliers, militants syndicaux - est-elle 
capable de naitre et de se rassembler ? » 
Pendant leurs vacances, que nos lecteurs et nos 

amis méditent sur cette question. Et qu'ils en pro 
fltent pour assurer le rayonnement de la R.P., 
qui seule peut actuellement - malgré ses insuffi_ 
sances - maintenir la pensée de Monatte et les 
hautes valeurs morales qu'il a servies, toute sa vie. 



ANNI-VERSAJRE 
Otle Pierre Monatte nous ait quittés depuis 

deux ans, c'est là une idée qui nous est assez 
étrangère à nous, historiens sociaux qui avons 
la responsabilité de sa bibliothèque et de ses 
archives et qui passons nos jours à étudier 
l'histoire ouvrière. Par ses écrits et par ce qu'il 
a rassemblé, Monatte demeure, bien vivant, 
à nos côtés. 

L'audience d'un militant tient souvent moins, 
de son vivant, à sa valeûr propre qu'aux échos, 
assez artificiels, qu'il éveille. Au lendemain de 
sa mort, ces échos s'apaisent, puis l'homme 
prend place, sa place exacte, parmi ceux qui 
ont marqué leur temps. Monatte, de son vivant, 
n'a bénéficié d'aucune publicité de mauvais 
aloi. Boycotté, il n'a connu qu'une audience res 
treinte. Pour l'avenir, nous n'avons aucune 
crainte. Il aura sa place, celle « d'un bon ou 
vrier dans l'atelier des luttes sociales ». Déjà 
on s'intéresse à lui en dehors du groupe de ses 
amis et, ces jours derniers, on nous faisait 
savoir que tel historien soviétique, spécialiste 
de l'histoire ouvrière française, désirait être in 
formé de ce que représentaient les archives Mo 
natte. L'hérétique aura place dans l'histoire ou 
vrière française et internationale et cette place 
sera plus grande sans doute, plus honorable 
certainement, que celle de beaucoup qui crurent 
possible de retrancher des vivants, au figuré et 
parfois au propre; :'eux qui dérangeaient leurs 
changeantes sitateqies. 

En attendant le jugement de l'histoire, peu à 
peu s'organise ce que nous a laissé Monatte. 
La bibliothèque est inventoriée et un catalogue 
de 200 pages offre dès aujourd'hui aux cher 
cheurs la masse de ces imprimés : livres, bro 
chures, comptes rendus, périodiques qui nous 
entouraient autrefois dans le petit bureau de 
Vanves. Ils ont perdu, certes, aujourd'hui la 
chaleur humaine qui tenait à la présence de 
Pierre Monatte: ils sont devenus de froids ins 
truments de travail, classés et étiquetés mais 
ce sont eux néanmoins qui donneront de~ain à 
l'historien la possibilité de recréer le passé. 
Et puis il y a les archives dont on trouvera 

une pièce en annexe. Compte tenu des moyens 
doft n<;>US dis'l?oson:',. i? _fau~a des ~nnées pour 
qu un inventaire defm1tif soit dresse. Du moins 
un premier classement a-t-il permis de diviser 
les documents en deux grandes séries qui se 
présentent ainsi : 
I. - 32 cartons composés de dossiers que 

Pierre Monatte constituait sur les sujets qui l'in 
téressaient. Ils sont, le plus souvent, composés 
presque exclusivement de coupures de presse, 
de tracts et de brochures. Quelquefois s'y ajou 
tent cruelques notes, citations et références. 
II. - 24 cartons de manuscrits en cours de 

classement. Mais la richesse même des docu 
ments rend ce classement long et minutieux. 

Il y a là essentiellement la correspondance 
reçue par Monatte._ tout au l~mg de sa vie, ainsi 
que certaines copies des reponses qu'il faisait 
à des lettres particulièrement importantes. 

Pour certains cas, il apparaît préférable de 
grouper Jes lf:ttr~s par aute;1r: par exemple ont 
pu être constitues des dossiers groupant la cor 
respondance d'A. Thierry, de M. Martinet, de 
Merrheim, de G. Dumoulin, d'E. Berth, de Maxi 
me Leroy, d'A. Rosmer, etc. 

Dans d'autres cas il a semblé plus logique 
de qrouper la correspondance et les notes par 

sujets. Les dossiers les plus riches concernent 
les périodes de pleine activité de Pierre Mo 
natte: 
- les grèves du Nord de 1908 
- la Vie Ouvrière de 1909-1914 

la guerre de 1914-1918 
la scission de 1921 
l'exclusion du Parti Communiste 1924 
la crise du Parti Communiste 
la fondation de la Révolution Prolétarienne 
l'évolution du mouvement syndical 1925- 
1939. 

D'autre part, pendant presque toute sa vie, 
Pierre Monatte a consigné dans des cahiers no 
tes et réflexions. Il y a ainsi une cinquantaine 
de cahiers dont les plus copieux sont postérieurs 
à 1950. Pierre Monatte y a noté, au jour le jour, 
ses visites, sa correspondance, etc. 

A propos des archives, nous voudrions présen 
ter deux remarques. 
Certains lecteurs de la R.P. se souviennent 

que l'idée fut émise d'une Société · des Amis de 
Pierre Monatte. La Société ne fut pas consti 
tuée avec statuts et présidence mais elle existe, 
très concrètement, dans la mesure où elle vit 
dans nos cœurs. Un de ses buts essentiels était 
de servir la mémoire de Monatte en enrichissant 
ses archives par le versement de sa correspon 
dance. Des dizaines de lecteurs de la R.P. possè 
dent des lettres de Monatte. Nous nous permet 
tons de lancer un appel pressant pour qu'ils 
versent ces lettres au fonds Monatte, sous la 
forme de copies s'ils ne veulent pas se dessaisir 
aujourd'hui des originaux, mais en prenant tou 
tes dispositions pour que ceux-ci rejoignent un 
jour le fonds. Certains souriront peut-être et 
pourtant nous pourrions les entretenir de tel 
militant décédé il y a quelques mois et qui avait 
cru régler son héritage intellectuel. Sa femme est 
morte il y a quinze jours et la descendance se 
soucie peu aujourd'hui d'assurer la conservation 
des « vieux papiers " dont Je militant avait 
pourtant cru assurer la survie. Bref, il faut sau 
ver pendant qu'il en est temps tous les écrits 
de Monatte et les sauver c'est, nous le répétons. 
les remettre à l'Institut français d'Histoire so 
ciale (1) et, en attendant inventaire, à Cham 
belland-Maitron, personnellement responsables. 
Nous précisons à ce sujet que nulle indiscrétion 
n'est à craindre. Historiens, nous ap72liquons,' 
comme il est d'usage en France, la regle des 
cinquante ans d'âqe, de telle sorte qu'aucun do 
cument n'est aujourd'hui communicable sans 
examen s'il ·est postérieur à 1912. Toute garan 
tie sera donc donnée aux détenteurs de lettres 
qui pourront d'ailleurs, en les versant, formuler 
une clause restrictive concernant tel ou tel do 
cument. 
Seconde remarque qui concerne l'utilisation, 

déjà en cours, de ces archives. L'année pro 
chaine ou dans deux ans au plus tard, Mme 
Kriegel qui, l'année dernière, présenta ici même 
" les archives ·Monatte pour la période 1914- 

(1) Beaucoup de lecteurs de la R.P. ignorent sans 
doute que l'Institut publie une revue, Le Mouve 
ment Social. qui, bien que conçue pour historiens. 
n'en intéresse pas moins les militants. Nous sommes 
à leur disposition pour leur faire adresser un spé 
cimen gratuit. Il leur suffira d'en faire la demande 
à c. Chambelland ou à J. Maitron. aux bons soins 
dP lR, R .. P. ' 
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1918 " soutiendra sa thèse de docÎorat sur l'his 
toire du mouvement ouvrier en Fiance au len 
demain de la Grande Guerre. Pour l'élaboration 
de cette thèse, furent utilisés certains des docu 
ments laissés par notre ami. Par ailleurs, l'Insti 
tut songe à publier un « Cahier » consacré au 
mouvement ouvrier et la Première Guerre Mon 
diale qui consisterait avant tout dans la présen 
tation de documents inédits empruntés aux ar 
chives de la Préfecture de Police et aux fonds 
de l'Institut, le fonds Monatte en particulier. 

Nous tiendrons, bien entendu, les lecteurs de la 
R.P, au courant de ces publications. 
On nous excusera d'avoir placé sous le si 

gne de l'Histoire ce se_cond anniversaire de la 
mort de Monatte. Ce faisant nous ne songeons 
pas à inciter au refuge dans la trop fameuse 
tour d'ivoire. Evoquer Varlin ou Pelloutier n'est 
pas renoncer, Et qui a connu Pierre Monatte, 
dira que c'est une leçon d'optimisme qui, en 
premier lieu, se dégage de sa vie militante. 

Colette CHAMBELLAND et Jean MAITRON. 

DEUXIÈME LETTRE AUX MEMBRES 
DU PARTI COMMUNISTEci) 

Nous voilà exclus, chassés du Parti. Un conseil 
de guerre a été réuni brusquement, extraordinai 
rement afin que le congrès national se trouve en 
face d'un fait acquis, d'une condamnation défi 
nitivement prononcée. Depuis, chaque matin, l'Hu 
manité nous exclut une nouvelle fois. Bientôt tou 
tes les fédération, toutes les cellules nous aurons 
proclamés indignes d'appartenir au Parti. 
Cette unanimité n'est qu'apparente. L'un de nos 

procureurs généraux a été contraint de l'avouer 
et d'écrire qu'« il y dans les rangs du Parti et 
parmi les sympathisants bon nombre de camarades 
qui regrettent le départ de Monatte ». 
Bon nombre de camarades, en ·effet, ont été 

hostiles à notre exclusion. Le restant ne l'a pas 
comprise. Autrefois quelqu'un a dit de l'Autriche 
qu'elle se composait de deux grands partis, les 
intimidés et les complices. On peut en dire autant 
du Parti communiste francais. Les intimidés sont 
infiniment plus nombreux -que les complices, mais 
ils ont moins de gueule et davantage le souci du 
Parti. Ils subissent en silence ce qu'il plaît aux 
détenteurs de · I'appareil du Parti de leur faire 
subir. Cette intimidation réussira-t-elle longtemps? 
Certains camarades estiment que nous avons 

eu tort de publier notre première lettre aux mem 
bres du Parti et que nous avons ainsi donné à nos 
adversaires un prétexte valable pour nous exclure. 
« Je suis d'accord avec tout ce que vous dites dam 
la lettre, nous a déclaré l'un d'eux, mais vous n'au 
riez pas dû la publier. » 
En publiant notre première lettre, nous n'avons 

commis ni un acte d'indiscipline, ni un acte frac 
tionnel, ni, à plus forte raison, un acte contre le 
Parti, contre l'Internationale et contre la classe 
ouvrière. Nous le démontrerons. 
Quant à notre exclusion, elle n'a pas été provo 

quée par la publication de la première lettre. Elle 
était décidée depuis longtemps. Le 21 septembre 
dernier, à la conférence des secrétaires fédéraux, 
le sieur Cadeau ne disait-il pas, le doigt pointé vers 
nous : « Vous qui êtes presque en dehors du par 
ti... » Donc, trêve d'hypocrisie. Depuis le v• congrès 
mondial, notre exclusion se tramait dans l'ombre. 

ACTE D'INDISCIPLINE ? 
Nous n'avions pas le droit, paraît-il de publier 

une brochure sans l'autorisation de la Direction 
du Parti. En prenant ce droit, nous aurions com 
mis un acte d'indiscipline. 
C'est-à-dire voyons s'il était possible d'attendre 

de cette Direction l'autorisation de publier notre 
première lettre aux membres du Parti. Elle gardait 
depuis près de deux mois dans ses tiroirs notre 
lettre du 5 octobre et elle aurait consenti à nous 
donner l'autorisation de publier la seconde ? Vous 
voulez rire. 
Mais il y a mieux. Quelques mois auparavant, 
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une histoire etait arnvee à Louzon. Un livre de 
lui, l'Economie capitaliste, sorte d'initiation au 
marxisme, avait été accepté par le service des édi 
tions du Parti. Le volume était composé. Un jour, 
de passage à Paris, Lauzon va trouver Calzan pour 
lui -demander si la composition est avancée. Calzan 
lui. répond qu'elle est prête et qu'il recevra d'un 
jour à l'autre les épreuves à corriger. Dans le 
bureau de Calzan, un inconnu se présente à Lau 
zon : « -Je suis le camarade Jean. » Louzon lève 
les bras. « Ah ! C'est vous le phénomène. ! » Stu 
peur dudit Jean. Lauzon : « Eh bien . ! oui là, le 
phénomène aussi prétentieux que stupide et stu 
pide que prétentieux. » Louzon n'avait fait que 
traduire l'opinion commune des camarades des 
Alpes-Maritimes, du Var et des Bouches-du-Rhône 
qui avaient eu quelque temps auparavant l'occa 
sion de j•..;ger les équipées du camarade Jean. 
Qu'avait-il fait là ! Peu après, son livre était 

proclamé non-marxiste. Pauvre Louzon que, depuis 
vingt ans, nous trouvions trop marxiste. Il lui 
avait suffi de manquer de respect au camarade 
Jean pour que la composition de son livre enfin 
nrête fût jetée au plomb et pour que Lesnard, qui 
êonfond tout. naturellement marxisme et social 
démocratie déclarât, à la conférence des secré 
taires fédéraux, que Lauzon n'était pas marxiste. 
Voyons les faits. Voilà dans quelles conditions, 

au moment où un congrès national était convoqué. 
où les membres du Parti étaient appelés à discuter 
sur son ordre du jour, où quotidiennement un son 
de cloche se faisait entendre, nous avons essayé 
d'en faire entendre un autre. Nous avons répondu 
à des attaques, non pas publiquement, mais d'abord 
dans une lettre adressée au comité directeur. Le 
sècrétariat n'a pas même daigné en donner con 
naissance au comité directeur. Quand nous avons 
demandé ta publication de cette lettre dam; la 
presse du Parti - nous n'étions pourtant pas exi 
geants, nous nous contentions de sa publication 
dans le Bulletin communiste au lieu de l'Humanité 
où nous étions journellement insultés - on nous 
a opposé un premier refus, puis sur nos instances 
on nous a fait des promesses qui n'ont pas été 
tenues. Si bien qu'à la fin novembre notre lettre 
au comité directeur du 5 octobre restait étouffée. 
En .parlant directement au Parti, en publiant 

la première lettre aux membres du Parti, nous 
n'avons fait qu'user du droit de tout membre du 
Parti à se défendre contre d'injustes attaques et 
à discuter l'ordre du jour du congrès du Parti. 

(1) Une première Lettre stg née Monatte, Rosmer, 
Delagarde parut en brochure. La seconde Lettre, si 
gnée. par les mêmes, fut publiée dans le premier 
numéro de la R.P., en janvier 1925. Le texte que 
nous présentons, dü à. la seule plume de Monatte, 
est celui qui servit de base en vue de la rédaction 
définitive. Il est inédit. 


